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INFORMATIONS 
( Par Service Spécial 1 

UNE EXPLOSION' 
Nancy, 12 janvier. 

Un» équipe de so lda i s de la 12e compa
gnie du 20e de ligne travaillait a la ré'ec»* 
faon du champ de tir et venait de mettre le 
f<-u à une mine pour faire sauter les blocs 
de rocher. 

heux soldats s'approchèrent du bourro-

Êe : soudain, une forte détonation ébranla 
u échos : la mine venait d'éclater, muti

lant les malheureux soldats ,qui tombèrent 
baignés dans leur sang. 

i. un de ces malheureux, le soldat Gar-
deux, ne survivra pas à s e s horribles bles
sures . 

Le second, nommé T/iénard, quoique at
teint grièvement, n'est pas en dang-.r de 
mort, mais il restera défigure. 

J'ous deux sont originaires du départe-
Ticnt de la Meuse et devaient être l ibérés 
>u mois de septembre. 

Cet accident a produi te Nancy une vive 
émotion. 

voter dernièrement une augmentation des 
droits d'e:.trée sur les blés et de procurer 
ainsi 20 raillions à quelques gros agrairiens 
et autant à la politique coloniale. 

De môme l'impôt sur la quinine frappe 
des mil l iersde miséreux , atteints de mala
r ia et qui ne peuvent plus se payer ce 
remède. 

OùdoncCrispi va-t-il conduire ce malheu 
rcux pays? 

ARRESTATION D'UN CAISSIER/ 
Ussel , 12 janvier. \ 

L'cncicn caiss ier de la c a i s s e d'épargne 
d' i i sse l , Camille Chiroux. âgé de quarante 
quatre ans, n été arrêté et écroué à la 
mai son d'arrêt sous l'inculpation d'abus de 
tendance et faux. 

Camille Chiroux était en mémo t e m p s 
Secrétaire de la sous préfecture d'L'sscl. 

AUTRANSVAAL 
Londres, 12 janïier. 

Un télégramme de Durban a n n n e e q u e 
M liutchison, gouverneur du Natal 

AU REICHSTAG ALLEMAND 
Hcrl in , 12 janv ier . 

Le Ileichstag continue la d i scuss ion du 
projet de loi concernant l e s opérât .ons de 
Bourse . 

Le citoyen Schoenlank, socia l i s te , cont i 
nue s e s attaques contré la l ioursc et in 
finance. 

M- l l shn , députe indépendant, expose 1. 
nécess i t é de créer un ofiice central d'é
miss ion . 11 dit que le gouvernement eut 
dû intervenir par s e s conse i l s auprès des 
banques, lors des é m i s s i o n s des valeurs 
étrangères . 

L'orateur constate avec satisfaction que 
la France s'est chargée des valeurs r u s s e s 
parce que cela diminue le danger d'une 
guerre 

Après quelques mots du prince Radzi-
wi'l, député polonais, en faveur du pro 
jet, la loi sur l e s opérations de Bourse et 
les dépôts est renvoyée à une commis 
s ion de vingt-un membres. 

LA CONQUÊTE DE8 POUVOIRS 
Vienne, 12 janvier. 

Dans quelques s e m a i n e s aura l ieu la 
réélection du Conseil municipal da Vienne. 

Le parti socia l i s te , très fort en cette 
ville, va recommencer son agitation en 
faveur du suffrage: universel. 

De i?80,U)u h o m m e s â g e s de plus de 20 
ans , : 0,0u0 seulement ont le droit de vote 

Le premier but ù atteindre par le part 
n, gouverneur a u a a i . i l , est soc.al iste , c'est de l'aire d.sparaitre cette 
Prêtcna ou il va s entendre I iniquité. ' parti pour 

avec sir H. Kobinson nu sujet du passade 
du docteur .Jameson et de sa troupe au 
Ira ers du Natal et leur transport en An
gleterre où i ls seront traités selon la dé
cis ion de la reine. 

Londres, 12 janvier, 
' 'n annondc de Portsmouth, de Cha-

tham et de Devoeport que les préparatifs 
pour mettre en I état l'escadre volante qui 
d( via être adjointe à l 'escadre de la Alan-
C!ic. continuent sans interruption.Tous les 
navires seront prêts ù la date lixée, c'est-
à-Jire le 14 janvier. Une graniic quantité 
de fusils Lee M et tord ont été e m b a r q u e s 
Ciour l'armement des équipages. 

S'emparer de l'Ftat — outil de toutes les 
transformations, — es t une néces s i t e 
historique a laquelle le parti soc ia l i s te ne 
peut se soustraire. 

[Voir en Derniers Heure) 

.ES ITALIENS E i AFRIQUE 
K o m o , 12 janvier. 

- i ruit eourt qu'une troisième attaque 
r.ur ut été tentée conire Makalle, jeudi, et 
qui: les. Choans auraient encore été re-
> o e s s è s après avoir subi de très fortes 
Sortes. 

Le général Dabormida partira pour l'A-
frmue, avec tic nouveaux renforts destinés 
a kassnla , où l'on redoute une attaque des 
Derviches. 

Deux mille hommes et une batlerie de 
fiontagne sont passés ù Rome aujourd'hui 
'illar.t u Naples , où ils s'embarqueront de-

—«nain. 
Rome, 1? janvier. 

On n'a aucune nouvelle officielle de Ma-
Valô, qui est, uit-on, suffisamment appro
visionne en hommes et eu munitions. Ce
pendant. l'Italie utilitaire ème. la crainte 

les Aoyss ins ne fassent dévier l'uni
que c a m l qui alimente 
(rennent a^nsi la garnison >'i 
lefois q'tc l'on c'ait prévu cet 
U e . 

>rt, et 
Iri I O U -
eutua-

:IN 

V I ANNÉE IE BATAILLE 
• i _ 

Les Elections Municipales 

BROYÉE PAR UN TR 
Bordeaux, 12 janvier. 

Le train 18*1, ï c c lmn ii-t '"-outras à l.u.--
l'eaux-iiastide, où il arrive à minu.t 2e, u 
'ler.isc cette nuit une femme à s m pas ;a-

ii ijaiut-Sulpico, ù environ deux Kilo
mètres de cette station. $ 

< < t e femme a et>'' reconnue po'ir tt!,e .'.;-
tin: (Jarétifi», f».u:u« d'un i. oui m:;er ue s i - j déclar 
Sulpic : ; 1 • avd't la monomauic du sui- ' 
ci,le .icjiu's l'i mort dé sa petite fille et 
aussi dep.::s une lièvre muqueuse qu'elle 
a rue il y a quelque temps. 

1 lie a prodtê hier soir de l'absence de 
soa mari pour mtltrc son projet à exécu
tion. 

L'iNSURRECTt'ON CUBAINE 
Madrid, 12 janvier . 

Voici les dernières nouvel les que le ma
re, liai Camp is télégraphie de la Havane : 

Maeco a encore one fois été atteint et 
battu hier pur l e s colonnes des généraux 
Navarre et Ar./.oo, Kigonu sur la limite de 
la province de Pioer del Rio. Les insurgés 
ont oté o: l iges d'abandonner leurs pos i 
tions après avoir de nouveau subi des' per
tes assez s»r.«usi"Bvj> 

Le maire n« '..eina déclare avoir fait en
terrer pins de cant cinquante cadavres 
•à insurgés , quand M a reconnu le champ 
de bataille après la rencontre qui a eu l ieu 
'-.es jours ('ornie-3 cnlre Is c o l o n i e Na-
varJo et Jes bacdta de Cornez et de Ma
eco . 

I'i>: escadron» vont être embarqués im
médiatement a destination de Cuba, pour 
arriver à combattre efficacement la cava
lerie dea rebelles. 

Les ministres se sont réunis l i e r soir 
«n* s i l s gardent le plus gran i secret sur 
leur-: délibérations. 

LA MISÈRE EN ITALIE 
Rome, 12 janvier. 

Le chômage croit tous les jours en ce 
malheureux pays . 

A <iène8, la fermeture d'une fabrique a 
brutalement jeté 2,000 ouvriers sur ta na-
v*. F 

L* cours du papier-mcnnoie descend de 
plu» en plue. 

vicia n'a pas empêché lc« Chambres de 

PAROLES DE MINISTRE 
M. Bourgeois s'est rendu hier à Lyon 

et il y u prononcé le grrrand discours an
noncé, voici déjà longtemps, comme de
vant être la prérace de la s e s s i o n par le 
mentaire qui va s'ouvrir mardi. 

N o u s s o m m e s , depuis quelques semai 
nes , mon iés de harangues , submerges 
s o u s ie ilo* des al locutions, n o y é s s o u s 
la marée .les programmes. 

M. Cavaignac nous a d'ubord promis l'as 
sa in issement et la purification de la politi
que. Ce n était pas nouveau. Uepuis l'ef-
l lorescence dn l'anamistiic, il n'est pas un 
ministre qui n'ait prophétisé le Drocliain 
triomphe de la vertu! 

Helas ! nous attendons toujours l e s r é 
sultats . 11 nous se nblp même qu'au fur et 
à mesure que les ministres missent la boue 
gagne davantage. . . 

M. Doumer nous a fait connaître c o m 
ment il comptmt éta l r Je budget do lo37 

Kl voilà que M Bourgeois , renchérissant, 
sur s e s c o l l è g u e s , pro/ite d un banquet 
pour exposer encore les idées du cabinet 
qu il préside sur ceci, sur cela et sur bien 
u'uutres choses encore 1 

IJU'J voulez-vous ; c'est si commode de 
parler devant un publie où nul contradic
teur n'est à ci-anure .. 

Les ministres ont pourtant une tribune 
d'où i ls peuvent s'adresser au pays : la 
tnbur.e de la Chaun.re. Mais là i ls courent 
le risque de se voir réfuter sur le champ 

ilst-ce à dire que M. Bourgeois aurait 
s o u l e \ 6 les proiestatio i s de > i o s a m i s s i ; 
avait tenu devant le Parlement ie liuKtma 
eu il a eu ù Lyon? 

Assurenant non. A Lvon.cn effet le pré
sident du consei l n'a fait qu'agrémenter la 

tion qu li o l u e lors de la const i -
.uiieui du ca: met, — déclaration que nous 
a \o . , s enregistrée avec satisiucLon car, 
suivant une expression de M bourgeois 
lu i -même elle promettait la substitution 
do ia pulitique ne la « main ten me » a la 
politique du « poing fermé > 

Mais ce n? lurent encorequedes pnroles 
en 1 air, Ju p*olice parisienne uyant sa is i 
po".r ies démentir, ia première oesas ion 
qui lui fut offerte : l'anniversaire de la 
mort de Blauqui. 

Nous s o m m e s donc payés pour nous 
délier du beau langage de M. le Président 
du Conseil. 

Notons cependant qu'il a promis ,à Lyon 
de rendre l'arbitrage obligatoire et de re
tirer Je projet de loi attentatoire à la l i
berté syndicale doùt un précédent garde 
des sceaux, le nommé Trarieux,avait saisi 
le Sénat. 

Mais si M. Bourgeois s'est imaginé don
ner satisfaction à l'opinion publique quand 
il a ditqu' « ù l'égard des fonctionnaire s, le 
gouvernement avait voulu. 

Si 1805 a été pour le Parti, socia
liste une année bien remplie, il-ne 
semble pas que 18U6 doive offrir 
moins d'éléments à son activité. 

LesConseirs municipaux de toute 
la Fiance sont soumis à la réélection 
en mai prochain. Il s'agit pour nous 
d engager labataillesurlepius grand 
nombre de points et dans les meil
leures conditions possibles. 

Certes il ne peut être question de 
conquérir la majorité dans un nom
bre relativement restreint des 36,000 
communes de France. 

Mais limportant est moins de de
venir les maîtres des hotels-de-ville 
((lie de faire entrer des représen-
:ants de nos idées et surtout profiter 
de la période électorale pour faire 
connaître nos théories et nos vues 
au corps électoral. 

C'est en vain qu'on alléguera que 
les élections municipales sont pure
ment locales, point politiques. 

L'idée socialiste saura s'affirmer. 
et s'appliquer—elle l'a prouvé déjà 
— dans les détails de l 'administra
tion communale 

Sans doute bien restreints sont les 
pouvoirs de nos municipalités éter
nellement menées en lisières pa r le 
pouvoir central et ses représen 
tante. 

Elles peuvent cependant obtenir 
•ertains résultats. Il leur est possi-
jle surtout de manifester leurs ton • 

dances, leurs intentions et de faire 
savoir au,public comment leurs ten
tatives sont entravées par l'arbitraire 
préfectoral. 

Ce serait même un service à ren
dre au Parti socialiste que d'écrire 
pour la période électorale un petit 
manuel clair, court et substantiel, 
d'une forme vivante et peint pédante 
qui résumât ce que peuvent et ne 
peuvent pas faire par elles-mêmes 
les municipalités. 

Il serait dès lors plus facile de pré
ciser dans chaque commune, les 
réformes qui peuvent être réalisées 
par les efforts seuls des conseillers 
municipaux. L'urne serait précieuse 
avant l'élection, plus utile encore 
après. 

Oui. engager le combat partout où 
nmis le pouvons, aux élections de 

-mai, voilà notre devoir impérieux. 
Si nous sommes battus nous aurons 
semé le grain qui germera. Si nous 
faisons élire quelques-uns de nos 
candidats nous aurons donné plus 
de force, de confiance et de cohésion 

e e s , des renseignemants qu'un tribunal se-T 
rait obligé de repousser . 

U est donc possible que la question po
litique ait été soulevée aujourd'hui devant 
le lord chancelier, comme conseil du g o u 
vernement, dans le but d'obtenir que le 
secrétaire d'Etat refuse en dernier ressort 
l'extradition. 

On comprendrait alor3 cette conférence 
et la lecture de nombreux documents des 
tinés à convaincre le gouvernement an-

iglal8 que. comme le soutiennent les ovo -
eais d'Arton. son extradition demandée 

e t l a v a p e u r s u p p r i m e n t l e s d i s t a n - ostensiblement pour cr imes de droit com-

XTÏÏDES SOCIALES 

Les Cantines scolaires 

ces, de s'unir dans les limites d'une 
nation. Puisque sur toute la surface 
du monde le problème économique 
esjt le même et qu'international par 
sa nature il ne peut recevoir de solu
tion complète, qu'une solution inter
nationale, c'est au socialisme mon-
déal de la préparer. 

Il l'a compris. Les congrès de Pa
ris, de Bruxelles, de Zurich, ont eu 
des échos qui ne sont point encore 
éteints. 

.Le Congrès international qui sié
gera cette année à Londres, n'aura, 
tout le fait prévoir, ni moins d'im
portance ni moins de retentisse
ment. 

Les victoires électorales rempor
tées par le socialisme, depuis ses 
dernières assises de Zurich, en 
France, en Belgique, en Italie ; l 'as-
sautqu'en ce moment même il subit 
en Allemagne ; l'évolution si carac
téristique, qui en Angleterre comme 
ici, amènent dans nos rangs des tra
vailleurs jusqu'alors rebelles à nos 
théorie?, tout contribuera à donner 
aux délibérations qui se tiendront en 
août prochain, à Londres, un éclat 
exceptionnel. 

Que si ces quelques indications, 
qui laissent dans l'ombre tout le tra
vail courant de l'activité socialiste, 
dans l'ordre politique, comme dans 
l'ordre professionnel, paraissaient 
bien minces pour remplir la trame 
de 3Gfi jours, nous sommes sans 
irrtnjiétircte. 

Nous avons confiance en nos ad
versaires pour nous préparer de 
nouveaux havaux et de nouveaux 
succès 

A. MLLERAND, 
Député' de Paris. 

mun, est en réalité recherchée po.tr de_ 
motifs politiques. Dans ce cas , le lord 
chancelier a dû lire des papiers bien inté
ressants ! 

LA RENTRÉE DES CHAMBRES 
(De notre rédacteur parlementaire) 

Paris. 12 janvier. 
Le Journal Officiel a publié hier matin 

l'ordre du jour de la s é a n c e de rentrée au 
Sénat et ù la Chambre. 

Cette séance s'ouvrira mardi, à deux 
heures, au Luxembourg et au B a l a i s -
Bourbon. 

Au Sénat, après l ' installation du bureau 
d'âge, il &er_i procède au tirage au sort 
lies bureaux et à la fixation ue l'ordre du 
jour do la séance suivante. 

A la Chaînera, le bureau d'âge installé, 
et le tirage au sort des bureaux e tec tué . 
il sera procédé immédiatement anx u i \ er s 
scrutin^ : 

l i Pour la nomination du président dê-
a nos 'lecteurs e( permis à nos éluslflnltif; 
de faire l'apprentissage nécessaire! 2* . ' o u ' 'a nomination de quatre vice-
des fonctions publiques. ipresideuis; 

, , , • „ „ „ ' „ - 1 . . . . , 1 •••. l'i'ur la nomination d 
Mais cette grande consultation de res 

souvenant 
ues serv ices passés , plutôt avert-r que 
frapper », il s'est trompe-. 

.Maigre toute sa subtilité, M. Bourgeois 
n arrivera pas ù faire comprendre au pavs 
comment le préfet Doux, par exemple qui 
s était rendu impossible dans le Tarn où 
il a tenu l'odieuse conduite que l'on sait ne 
menta i t qu'un s imple déplacement. 

Ce fut un premier acte de faiulesse que 
la nomination du policier Lépine en qua
lité de grand croix de la légion d'honneur 
est encore venu aggraver. 

S'étonucra-t-on. dés lors , si malgré les 
concess ions qui lui sont faites, le parti 
soc ia l i s te ne se déclare pas charmé par 
l'éloquence présidentiel le ,' 

Les paroles sont fugitives et les actes 
demeurent. 

Nous vou lcns des acte3 etjusquo là nous 
réservero.-/:» nos compliments^ 

ii. S l A U y £ ' ï î V A U S Y j 

huit secrétai-

•*. Pour la nomination de trois c u ? s -
teurs.. 

La iixr.tion de l'ordre du jour des travaux 
de ia Cna.nbro n'aura, lieu qu'après ces 
diverses opérat ions . 

L'EXTRADITION D'ARTON 
— • 

(De notre correspondant particulier) 
Londres, 12 janvier. 

Contrairement à ce qui n été annoncé, 
l'affaire Arton es t venue non devant ie Banc 
de la Reine, mais à la Chambre des Jords, 
devant le lord-chancelier Haslbery. 

Lavocat d'Arton, M' Matliews, à renou 

suffrage universel, si importante. 
dont les résultats peu vent être si con
sidérables, n'absorbera pas touiis 
les forces du Parti socialiste. 

L'expérience de Carmaux est pour 
l'avenir du socialisme français d'un 
intérêt capital. Non pas que son suc
cès ou son échec puisse avoir par 
lui-même, une influence sur ses des
tinées. Mais elle est le signe et le dé
but d'une ère nouvelle 

Elle marque la réconciliation de 
groupes, jusqu'ici éloignés les uns 
des autres, qui étaient faits pour se 
rapprocher et s'entendre. 

Syndicats et coopératives ont mis 
la nui in dans la main, ont fraternel
lement uni leurs efforts pour la cons
titution de la. verrerie ouvrière. Cette 
union est à mon sens, le gage cer
tain de la réussite de l'entreprise 
nouvelle. 

Mais elle nous promet surtout 
pour l'avenir, une floraison superbe 
d'œuvres vivaces et fécondes. C'est 
le prolétariat achevant, si je puis 
dire, le tour de ses'propres créations 
et s'apercevant enfin que dans cha
cune d'elles : groupe politique, syn- | 
dicat professionnel.association coo--'cou*"" ^ '- couronne l'affaire qui .-toit 
perative, son intérêt est engagé t o ^ ^ ^ ^ t ^ J ^ S ^ ^ - é S S i 

V i j , , i «actuelles. La seconde supposition est 
Le succès d une de ses formes d'ac-lqt? ies défenseurs d'Arton ont décidé de 

tivité et de vie doit contribuera la f a j j e iiaw&iîaUmentappel au gouverne-
prospérité des autres. Et le nroléta- ' '-.*•*: "*2*J d

r*vrèB l a l o i V ' ?? . 8 P ° U -
! : „ . . i l • - , . voirs pour refuser une extradition au 

moyen d'un ordre du secrétaire d'Etat. 
Ce qui rend plausible cette deuxième al

terna;: ve. c'est que, A cette conférence, il 
a été lu " t e masse de pièces et de docu-
iiu.sU. Oo tuniirie consei l du gouverne
ment „'. uon comme juge, le lord-chance
lier peut recevoir, pour s'éclairer.des p i e -

fTroisiéme article) 

Œ u v r e s P h i l a n t h r o p i q u e s 
s c o l a i r e s . — Les pe t i t s 

ven t r e s affamés. — 
Insuffisance de la 

c h a r i t é bou r 
geo i se 

Devant la misère grandissante, l ' e x i s 
tence des institutions privées est compro
mise . La charité ne saurait faire faca aux 
besoins inassouvis que la pitié dévoila 
quotidiennement. C'est si vrai que l'inter
vention financière des communes est d e 
venue une nécessité . 

En 18S8, le Procréa donnait 110,661 r a 
tions ; trois ans plus tard ie nombre était 
triplé, et ie coût quadruplé ; à Suint-Giiies 
le nombre des rations a p a s s é en deux a n s 
de 43,314 a 113,635! à Ixelles, ie nomLra 
déniants , qui était de 700 en 1891, est de -
veau 830 en 1892; à Brarne-le-Comto. on 
habillait en 1888. 173 enfants j en 1831, 232 
enf£nt8; le nombre de poriions s'élevait da 
5,1-00 d 8,305 en deux ans : ele 

Les ressources d'origine charitable sont 
so l l ic i tés v i r s des souffrances de pins en 
plus nombreuses et de plus en plus crian
tes. 

Nous déclarons, sans vouloir diminuer 
en rien les sympathies que ces œuvres 
méritent, qu'elles n'ont pu venir en aide à 
tous les j etits malheureux connus comme 
tels, ni à ces autres souffre-douleurs, qui 
n'ont pas le lois ir ou qui ne se trouvent 
pas dans un état décent pour se rendre en 
c lasse . 

Elles ne disposent pas de resSDurces 
suffisantes ; el les n'en auront jamais en 
quantité convenable, parce que l'indiffé
rence se produit petit à petit autour d e s 
mei l leures c i ioses . 

Elles sont impuissantes & faire face a 
des besoins impérieux. 

Cette constatation est confirmée par 
tous ceux q.ti s e préoccupent ue ces a u » 

los.opiiiques. Ce n'est i-lus un homme jj| vres. 
c'est la chose du patron,une matière inerte : Sunt-e'les au moins efficaces pour ceux 
que l'oi. pétr.t a volonté. qui ea bénéficient ' 

Dernièrement, l e s patrons des mines de | Qu'est ce qu'un tiers de litre de soupe 
Champagnac expulsaient deux ouvriers I pour un petit ventre afiamô? Geaér.ile-
qui avaient eu l'audace d'assister aux ob- ment, le jeudi et le dimanche, il n'y a pas 
sèques c ivi les d'un de leurs camarades. I de distribution de soupe. Les distribution* 

\ ero la même épjque, Je directeur d'une , so donnent de novembreou décembre à fia 
fabrique de Limoges forçait s e s ouvrières | mars. I.'t pendant le reste de l'aimée, l'ceu-
à se BteUre en grève, parce qu'il exigeait i vre est fermée ; petit affamé, cherche una 
u'elles qu'elles a l lassent à ia messe et ds -1 croûte de p.un où tu vaudras! 
sent leui prière en commun. j t,'u'e3t-ec qu'une chemise , ou un caban. 

Aujourd'hui, ces - , un nommé Diuiileul, ! ou une paire de galoches par an f 
patron t isseur à Arnientières, qui met un I Pour cent mioches e n v o i e s en co lonies 
ouvrier, le citoyen JOirnct, ù l'amende de ou en promena les de vacances , combien 
deux francs, parce qu'il n'a pus envoyé son j de mill iers ont besoin du réconfortant s é -
enfant au cateebisme qui se l'ait tous ien jour de la mer ou des champs I 
vendre iis dans l'établissement. Journeti L'insu fîsancs tant au point de vue quan-
refusu do payer l 'amende; on le flanque ; titntif qu'au p.dut de vue qualitatif est évi-
brutalement sur le t.avé! j dente. 

Peut-on rêver plus odieuse exploitation Ces couvres ne sauraient subsister . 
11 ne suffit pas à M. Dutilleul que le ci- « Je i appellerai, dit AI. Buis, que j'avai») 
toyen Journet l'enrichisse de son travail ; i fondé la première société ce soupe s c o -
pi.ree que cet ouvr.cr est pauvre e'. forcé 1 laire pour nos éco les primaires. J avais . 
de lui livrer son corps il e n c t encore la I comme président de l'Association, sol l ic ite 
prétention de diriger sa pensée, colle de j un subside de l'administration c j m m u -
sa famille et de. s e s enfants ! I nale ; mais j'avais eu soin de stipuler que 

Notez bien que l e fait n'est pas isolé et j le suLsido ne pourrait jamais excéder le 
qu'il n'y a pas u j seul département en | chiffre des souscriptions particulières. 
1 rance oit l'on ne puisse relever des faits > J'avais vulà Je moyen d'exciter ie zèle) 
unaiogues. I des particuliers. g 

l.u voilà bien dans toute s i beauté, la » Eh bieu I malgré cela, cette société n'a 
doctrina du * laisse/. ia:re, la issez juissar», pas pu continuer faute de ressources . 
si cuere aux économistes or thodoxes ! » Ainsi que je i'ai déiâ dit dans uue d is 
s o u s son étiqiiet;e libérale, elle caeiic le i cuss ion antérieure, le' budget de la charité 

la plus aim privée dans les grandes vil les comme par-
ession di- l tout d'ailleurs, a i t 11 nité. La publie con-, 

l e c t c d e l n o m m : sur • 'homme ; c e s t la j sacre aniiUillemeat une certaine somme à 
domination complète du capitaliste sur toutes l e s œuvres de bienfaisance, et l'oav 
l'ouvrier, qui H trouve réduit à lûtat ,1e : a beau faire des appels fréquents à la 
bete de somme et qui n'a même plus la j compassion et exciter la pit.é, on ne par-
posyimiité ce pecuer à sa guise et d'avoir ] vient p . s à dépasser notablement ce chiffra 
ues idées à lui". | annuel. La -ieule conséquence qu'ont l e s 

Cette do, triue, heureusement, a fait son ! nouveaux appels adresses à la char,té 

ODIEUSE EXPLOITATION 
Dans notre régime économique, l'ou

vrier e s t l ivré, pieJs et poings l ies , au ca
pital. M. Paul Leroy-Beauiieu, dans sa 
chaire, et M. Yves Guyot.dans son journal, 
auront beau s'évertuer à prouver que l e s 
rapports entre le salarié et le salariant 
s'établissent par un contrat, il* ne con
vaincront personne. 

A défaut de science économique, le s im
ple bon sens suffit pour faire comprendre 
qu'il ne saurai t . / avoir contrat entre deux 
parties, quand une de c e s parties n'est pas' 
libre. 

Or, l'ouvrier qui. poussé par la faim, 
vient s'offrir ù un employeur, n'est pas li
bre de discuter ie mince salaire que cet 
e nuioyeur lui offre en échange de s o n t r a 
vail. C'est pour lui une question de vie ou 
de mort. 1! accepte parce qu'il ne peut pas 
faire autrement. 

Cette toute puissance du capital est telle 
que l'employeur ne se contente pas d'a
cheter le trava 1 de l'ouvrier au-dessous 
de sa réelle valeur II ex ige , de plus, que 
l'ouvrier lui abandonne sa conscience. 

Le patron clérical ne manque jamais.en 
effet de joinJre l'exploitation moraleà 1 ex
ploitation pécuniaire. Le travailleur, que 
la nécess i té force à entrer dans un de ces 
bagues où l'on met en pratique l e s doctri
nes de l'abbé Carnier et de s e s congénères 
doit faire litière de toutes s e s convictions 
politiques et de toutes s e s croyances pli i -

pius épouvanta le despotisme, i< 
miiuible tyrannie. C est l'opprt 

publique peur la fondation d'oeuvres nou
vel les , c'est do diminuer, d'un autre coté, 
q'on donne aux œuvres anciennes. 

» J'ai une certaine expérience en cette 
matière : j ai été m£lé à la fondation d* 
I eaucoup d'œuvres et j'ai toujours vu l e s 
choses marcher comme je l'indique. » 

C e s t absolument notre avis . 

temps; elle n'est plus professée que par 
quelques économistes e tpubl ic ietes , arié-
rées ou intéresses , dont la voix se perd de 
plus en plus dans le désert 

Une évolution s'est accomplie dans les 
espr.ts , et des parj l c s de justice et d'équi
té, qui peuvent maintenant se proférer à 
haute voix, apportent toutes l e s tonsola-
tions de l'espérance à Ceux qai gémissent 
sous 1 i dure discipline capitaliste. 

jtlas en altendant la réalisations de c e s I Les oeuvres philanthropiques scolaires) 
espérances , ne peut-on demander a un j ne sont pas seulement dans I imposs ib i l i -
gouvernement repu lieain d'interven.r et j té do soulager i'enfauce d e l à misère qui 
de faire respecter, par tous les moyens en 1 pèse sur elle ; e l les portent atteinte à In 
son pouvoir, la liberté de conscience si i dignité humaine déjà e x i s t a n t , p l u s qu'on 

velé sa demande de réviser le jugement! odieusement violée p a r l e s patrons de l'es- ne le pense dans 1 .'nié du bambin,et auss i 
rendu par le président du triounal de How- | pèce du nommé iJutiileui, t i sseur à Ar-1 a l'amour-propre des parents qui se s e n -

B/« r J i » i l ( i - e o i u n i e re i t t é -de 

Stret, sir John Bridge. I mentières 
Ass istaient à l'audience : M. Taylerson, I 

le secrétaire de l'avocat Newton et le JiJsf 
d'Arton. 

La conférence a duré une heure un quart 
mais on garde le plus grand secret sur ce 
qui a eu lieu. Le président a remis sa 
décision u lundi- Chez kl. Newton, on est 
muet et le fiis d'Arton, que j'ai vu, refuse 
absoluu eut de rien dire. 

Ici, je dois expliquer que le lord chance
lier, conférant dans son cabinet, ne s ié
geait pas comme juge, mais comme prin
cipal conseil de la couronne, et deux sup
positions se -nré-^rrti^. 
'tx. _.~»»t.-c3«; ast que l e s défenseurs d'Ar-

^--v=v ~ - ~ a discuter avec le principal 

L E j P J R j E S T I G r E ! 

r i a t se ra le maître le jour où il aura 
partout recherché, assemblé et sondé 
ses forces éparses. 

Mais pour que son triomphe soit 
complet, il ne lui suffit plus en ce 
moment de miracles, où l'électricité 

Le conseil de l'Ordre des avocats à la 
cour d'appel de Par i s vient, dans sa s a 
ges se , de prendre une déc is ion de nature 
à émouvoir profondément l'opinion publi
que. 

A l'une de s e s dernières séances , en 
effet, il a décidé que 1 appariteur de 1 ordre 
des avocats , Léon — comme o u i appelle 
familièrement au Palais — porterait d é 
sormais , dans ies c irconstances so l lennel -
l e s , une èpêe au coté, 

On ne saurait trop faire, n'est-ce p a s , 
pour rehausser le prestige de l'Ordre I 

NOUVELLES A LA MAIN 

— Dis, papa, qu'est-ce qui distingue l<ê 
civilisation delà barbarie.t 

— C'est bien simple : la civilisation con-
sisteen l'art de tuer son ennemi à six mille 
mètres aosc un boulet de canon, et la bar
barie est d4 iui couper la tête avec un 
sabr 

tei.t humiliés par une charité faite souvent 
avec ostentation. 

Les instituteurs n'ont-ils pas souvent vn 
des parents pauvres refuser de la isser ba
biller leurs enfants des vêtements de l'Œu
vre ; d autres, dans le dénùment, renoncer 
à ce que leurs fils reçoivent I assiette de 
soupe? 

C est un fait connu : la bienfaisance te l l* 
que l l e fonctionne est l'organisât on offi
cielle de l'humiliat.on des pauvres.C>«t si 
vrai qu'àcfité de 1 instruction puolique.on 
a été obl igé de créer 1' « Association pour 
secourir les Pauvres Honfeux », preuve 
évidente que la bienfaisance ne s'adressa 
pas toujours aux véritable? souffrants, et 
qu'elle ne manque pas du les offusquer. 

La charité est humiliante pour qui en es t 
l'objet, comme elle est avi l issante pour qui 
l'exerce 

La conscience du prolétaire renferma 
des sentiments é l evés . N'oublions pas 
que le s e n s de la justice, ainsi que le di
sait Proudhon, es t immanent dans le coen* 
de l'homme et que la c lasse sociale chex 
laquelle il se fait le plus sentir, c'est la 
Peuple, Avec son gros ,».-> sens , .son s e n 
timent inconscient d'un ordre .*è c h o s e s 
plus moral que celui qui régit le monde, 
il s e rebiffe a toute mesure d'exception. 

Toute injustice, toute iniouité le oouesn 
à la révolte. 

auaai.il
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